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» • tnata Ta largeur daja petite ma de 
r, près de _ta rue Meuve était eoov 

r un capitaine 
, devait que devait se dérouler le «» de fwno'ivante manifestation 

des manifestants, au premier 
rang, sa trouvaient les députés Delory et 
Cibesquière avec Picavet Cartier et Edouard 
Deùesalle, directeur du « Réveil du Nord ». 
lis iflçitajerit au calme la foulç. Celle-ci sif
flait avec "violence Ie3 élus de 'a Fraude et 
c'était une tourmento de cris stridents qui 
allait fairej*kgp de *o«lusio« les tule-kénita 
du Palais Waonr 

Le» cris vigoureusement poussés de • Dé
mission ! Démission! \ bas les Fraudeursi 
séte— atant *«ec ta chanson de circonstance : 
« \ bas la Calotte ! » et l* » Internatio
nale ». A' r Jfi' fc 

Le commissaire mut faire 
cbirttp w»iP8 la famé 

tout cvlu, émanant ci'une foule (fui enva
hissait la GranffTîace et ses abords, avait 
une allure de protestation grandiose indé
niable. 

Cela énerva probablement Jes Messieurs 
du Palais IVihour qui firent donner de* or
dres. 

M. Gaehlinger, commissaire central vint 
conférer avec M, Steve, commissaire, qui 

d« servie* au barrée de la rue de 
' et apnuno» *>n intention de faire 
ver » une partie aè la Grand'Place. 

Delory, Ghesiuière et Edouard Delesalle 
intervinrent près da M. Scvé pour qu'on; a»1, 
prit pas de résolutions, brutales, aueôiument 
mutiles. 

Sous leurs pressantes instances la foule 
s'écarta un instant de la ligne des gendar
mes afin d'éviter un contact trop immédiat 
et dangereux. 

Le commissaire, perdant son sang-froid, 
annonça cependant qu'on allait charger. 
Bien aitaux, il tira son écharpe at pendant 
qu'un trompette de gendarmerie faisait les 
sonneries réglementaires il fit les trois som-
matioju dosage. 

L'instant était critique. 
in foule nui n'avait commis aucun désor

dre ni délit, manifestait son intention de 
résister par la force a une décision aussi 
maladroite 

Le capitaine de gendarmerie retenait d'un 
geste de la usait) ses hommes, et ne sem
blait pas pressé d'exécuter un ordre si évi
demment maloncontrrux. 

lTn peu de temps fut heureusement ga,gnè 
de la sorte et Delory, juché sur une chaise 
harangua la foule... 

08 oi y invite les melfastuts à la 
si.vra M "lèvt l tdiNord" 
belory dit » la foule : 

« Citoyens ! 
» Votre manifestation a été magnifique 1 

Vous avez montré, par vos cris, par vos 
?i fileta, quel mépris était le vôtre pour les 
Mus de la fraude et, du vol qui siègent en 
:e moment, au Palais Hihour, dont vous les, 
!• userez comme ils le méritent, aux élec

tion» prochain»». 
» Vous êtes ici plusieurs miliûi-ra et nulle 

protestation ua pouvait mieux montrer l'u
ne :i unité J.ÎS lillois à réprouver llndignit-i 
de eux qui --*e cra-nponnent à leurs sièges 
\ s ie m Mairie '. 

Maintenant voire geste a esté compris ! 
Sniv«z-noua au « Réveû du Noiu » où nous 
ali ns >ua!i<fesï«r à nouveau la sa'iafaction 
de honnôt-es lillois pour la campagne en-
tn-puaa par ce journal contre la bande de» 
fa i'-sauva au Pelate Rihour. » 

h4s acclamations vigoureuse» montèrent 
dp tout W coins de la place et. sons la 
r on kuita île Oefory, de Gho.«H*ière, de Piea-
v•(•', de C*»h#« et d l d D^leàabe, avec une. 
rn~ ipme •«droirabta, \ le* ïnaivitastaJit* re-
f'u.'.feni de la Grand'Place vers, la rue de 
Paris... 

La eir!t|e las imifistaits 
i'a cortège da six a sept mille personnes 

se fors*» preawie umnêdaatement et traver
sa la Grand' Place. 

S us les fenêtres de Y « Bobo » le» sifflets 
fireua tapage oar, aux fenêlsres du journal 
m ^ipalTles Haanifesbunta aperçurent Tex-
randiklsj des petita frèrea, Karl DeleaeiKle, 
qui rtaié... jeune. 

Tout le kiag da la rue de Paris le cortège 
se arasa* et ta tate du cortège arrivait rue 
du Motaael que «a*r & plage du Théâtre id 
y ave» enose aismeura mfthers de persoBr 
nés atas» <ro» w r la &ra»4' Place. 

Les cris de Démission, d'A bas les Frau
deurs ! relentissaient. Delory et Obeaquièr* 
firent signe d'arrêter en face du » Réveil 

Nord 

fera 

I « meeting en plein air 
« i " Rive» du Nord " 

Oa avait pensé organiser un meeting dans 
le grande salle des tètes du RéveU du Nord, 
186 bis, rue de Pari», mais l'immense af-
flnorice de maniiteslants ne permit pas de le 
faire. 

La rue, seule, pouvait contenir cette mer 
uujrname qui déferlait, très loin, presque 
contre l'église Saint-Maurice. 

GHfiSQUIERE monta sur une estrade toi-

Evisée a la porte du Réveil et il félicita 
marufesLanis de leur calme et de leur 
ipline-

En quelques paroles énergiques, a flétrit 
sette njunieipali té coupabe qui, devan» l'é
vidence des fraude» commises sous sa res-
paoaabilité, se raccroche au pouvoir et re
n é e da laisser apporter un peu de lumière 
dan* las ombres malpropres de son Bureau 
ides Elections. 

« Mata, dit GbesquM»M la km rtad même I L a J f ^ ^ H ^ 
Réveil du Nord, awél 

it de moralisa,tion déa Bste* êlecaaraeee de 
Lille, truquées et corrompue» par les fans 
salrea Binauld et BUlaert aura pour con 
séquences les sanctions wgMme» auxquel-
los se refusent, jusqu'ici, ïei élue des Frau
deurs 1 

u Aussi, ajoute Gttawruière, je veux élra 
l'interprète de la section lilloise du Parti So> 
cipii»te en remerciant et en félicitant ta 
Révw du Noia) u»uf aOn actiori ai yiaax-
reuae et la campagne inlassablement menée 
ponr la révision des listas électorales, cen
tre les infâme» bandits qui ont dérobé ans 
lillois les droits sacrés du suffrage univer
sel ! » 

DELORY parla dans le même sens et dé
clara qu'en venant manifester leur mépris 
à la Mairie et leur satisfaction au Réveil 
les lHlote avaient-accompli la taehe qui leur 
était assignée pour ce dimanche. 

L'avemr permettrait d'autres manifesta
tions à l'égard des fraudeurs municipaux 
mais il ne fallait pas se, prêter aux desseins 
(1» la municipali'té «t de sas agents provo-
catenu-s. en retournant à ta Glrand' Wao» où 
l'on voûtait taire assommar les Hllois. 

Les aipplaiwlissements éclatèrent. On cria 
Vtive Delory 1 Vive le Réveil !• Vive Ghes-
quiète ! ai la foule, k l'invitation des mili
tants socialistes se dispersa. 

Que se passait-il à la Mairie pendant ee 
temps ? 

Nous allons le dire. 

Les Elus de I I Fraude 
délibèrent seus 

les sifflets des Lillois 
lis remplacent ie mafire-framleiir 

Binauld par son défenseur 
Mc Parmentier 

L ASSISTANCE N'ÉTAIT COMPOSÉE QUE 
CE POLICIERS. — ON AVAIT EMPÊ
CHÉ LES LILLOIS DE RENTRER DANS 
LEUR M.AQUE. 
Elle fut rapide et triste cette double séan

ce du Conseil municipal, qui avait pour but 
le remplacement du maitre-fraudeur Bi
nauld. l'adjoint au maire, démissionnaire, 
l'inculpé ces Fraudes Electorales, et â dé
signât, m — élection piquante — des élec-
tfura municipaux, produit des faux-élec
teurs, à i'étecuon sénatoriale prochaine. 

Devant un public restreint — il n'y avait 
par quel mystère ? — qu'une trentaine 
d'agents en tenue et en civil dans la salle 
:< réservée » aux auditeurs, la première 
séance fut ouverte à 11 heures 15 par le 
maire fictif. M .Ch. Delesalle, qui présidait. 

On donna connaissance des excusés, MM. 
Crépy, Baudon, Binauld, Gobert, Goseart 
Grenier. W'auquier et Barroie. 

La présence de 38 conseillers fut consta
tée par appel nominal. 

Ah t certes, la mine des élue des frères à 
barbette et des électeurs fabriqués iar le 
ménage Binauld-Billaert n'était pas sou
riante. 

Comme si ils étaient réellement prison
niers de la légion de gendarmée qui leur 
servaient de rempart contre le flot popu
laire qo» Tua voyait, pair lee tanches du 
Paiais-RÎhour, déferler sur la Gron i^-Pla-
ae. et dont les sifflets et la clameur Lnces-
sante M Démission, le» Voleur» ! » se réper
cutaient sonores sous les voûtes de la mai
rie, ta» élus de la Fraude faisaient piètre 
figure. Un silence pénible, une gène dou
loureuse planait sur cette lamentable as
semblée» dont la torpeur ne semblait se dis
siper que chaque fois que les échos d'une 
bordée de sifflets taisait sonner les vitres 
de la ©aile hermétiquement close. 

Rapidement et d'une voix étranglée, le 
maire fictif donna lecture de l'article de loi 
réglementant la nomination» l'élection des 
adjoints, à bulletins secrets. 

On procéda au vote qui donna comme ré
sultat 27 voix à U. Parmentier, et un bul
letin blanc. 

Le choix délicat du défenseur du Maître-
Fraudeur Binauld, pour remplacer 1 indési
rable à la tête du Service des Fraudes Elec
torales, fut ainsi ratifié. 

L'élection des faux-délégués 
Sénatoriaux 

Une suspension de séance de cinq minutes 
précéda la seconde réunion. 

CachéB derrière les rideaux des fenêtres, 
les élus des faux-étaeteui.s « crânaient » à 
l'égard de la foule hostile des vraie élec
teurs que l'on voyait malmenée par la po
lice municipale. 

La séance fut reprise. Les listée prépa
rées des délégués sénatoriaux à élire fu
rent remises à chacun et déposés dans la 
corbeille. 

Furent ainsi nommés délégués : MM. De
lesalle, Laurenge, Ligeois, Brackers, Deloe, 
Duponchelle, Gossart, Sockeeû, Ducastel, 
Boutry, Gobert, Grenier, Dambrine. Bémy, 
Dubureq, Richebe, D Danel, Coutel, Le-
grajnd-Herman, Valdelièvre, Buisine, Léo
nard Danel, Parmentier et Lesot. 

On désigna ensuite des délégués sup-
pléanta, MM. Ovigneur, Baré, Guiselin, 
Lessenne et CoillioL 

Le» élus des élus fictifs des faux-électeurs 

La fmite honteuse des Viet/rs 
de suffrage* 

Il était alor» 11 aauras ef). Du dehoas la 
formidable clameur montait toujours. 

Pour ne pas avoir à affronter la iu«Uce 
populaire, les élue de la Fraude s'en furent 
téta feaeee un à un par des sorties déro
bées entre de doubles haies de policier» et 
da yend»rme». Ils e emruirent coastae des 
votawa---. 9'?*i Vm ta «a» de le dire I. 

Seût, le maire des calotins fraudeurs raata 
gardé an ee Patate à tout Jamais marqué 
par la Honte et 11 ne partit que très taçd, 
n'oaant pas affronter la colère' populaire. 

La dernière de CuiseUn 
Une seule note gaie fut à enregistrer & 

l'issue de cette séance. 
Bien entendu, ~»lta eût pour auteur ta 

grotesque de la bande, Guiselin. 
Le personnage ne perdit pas l'occasion 

de se Uvraç. une toi» de plu» à use mani
festation ridicule. 

Se précipitant â la sorti» d» la salle des 
délibérations, à travers les policiers qui 
composaient ta public de cette mémorable 
réunion, il rejoignit l'agent de sûreté Bau
det, que nous avons désigné comme chargé 
ce provoquer des incidents et opérer avec 
des comparses l'arrestation de militants 
socialistes. 

Comme si cet agent venait de se couvrir 
de gloire, Guiselin le grotesque lui saisit 
lee mains, et le plus gravement du monde, 
s'écria : « Recevez publiquement toutes nos 
félicitations, mon brave. Vous avez été à 
l'ordre du jour ». 

Gêné, l'agent s'éclipsa et personne n'eut 
le coeur de rire de la plaisanterie si « spi
rituelle » du grotesque Guiaelku 

Chargas de gendarmerie 
sur la Grand' Plaes 

Les provocations des gendarmes 
suscitent de nouvelles manifes
tât ions. - Arrestations et vio
lences inqualifiables de certains 
agents. 

Après que le meeting en plein air eut lieu 
au (( Réveil », ç'est-à-dire aux environs de 
midi, des groupes s'étaient reformés sur la 
Grand Place et aux alentours. Le calme le 
plus complet régnait, lors ,ue les gendarmes 
reçurent du comn.issaire centrai l'ordre de 
(aire des promenade» sur la Grand'Place 
pour disperser les groupes. 

Par pelotons de six hommes les gendar
mes à cheval se mirent à patrouiller, en fai
sant caracoler leur» chevaux, ce qui n'était 
pas fait pour maintenir le calme. 

Ils allèrent déloger les gens sur les trot
toirs, et poussés de côté et d'autres les lil
lois ne savaient plus où aller. 

Les gendarmes mirent alors leurs che
vaux au trot pour achever le désarroi ge
nêt aj. 

Cette chargs inattendue fut le signal la
mentable d'iacideats violents. 

Un aiant assomma m uvrier 
Un trompette de la brigade d» Lille, le 

gendarme Housse) se fit remarquer par la 
rutalité avec laquelle il pourchassait les 

gens les pjus wolfanaifs. 
Des passants kioxb-rent sous le» pas des 

chevaux. L'un deux, un ouvrier D..., fut la 
preia des agissements inqualifiables des 
gendarmes et de la police. 

Cerné par des gendarmes a cheval, mal
mené jusqu'à l'arrivée des agents qui accou
raient de toutes paris sous les ordres de 
multiples commissaires, le malheureux O . 
(ut empoigné par deux gendarme» è. pied 
qui le saisirent 4 la gorge — il porte trace 
de leurs griffes, — et par quatre agents qui 
le saisirent par les bras et les jambes. 

L'un des agent», n° «2, profitant de l'im
puissance de se défendre où était le prison
nier lui asséna sûr la figure de violents 
coups de poing qui l'ensanglantèrent. 

L ancien conseiller municipal «ocialiste 
Deneubourg voulut se porter au secours du 
malheureux ; deux gendarmes l'arrêtèrent et 
l'emmenèpent au poste où on 1e relâcha aus
sitôt du reste. 

Notre collaborateur Alex W'ill, témoin des 
brutalités do l'agent 92 eCla protester au 
poste de police près du commissaire de ser
vice M. l,amour, contre ce» procédés de béte 
féroce, 

lais on laiaaait opérer 
lee camtlois du Roy 

Pendant que la gendarmerie et ta police 
bousculaient et arrêtaient les ouvriers, quel
ques rares camelots du Roy, sûrs de l'im
punité provoquaient la foulé à. l'abri de ta 
force publique. 

C'esl ainsi qu'à midi un camelot du Roy 
qui vociférait dans la rue des Trois-Coumn-
nes : « A bas la République! Vive Dele
salle ! » fut pris à partio par un groupe 
important de manifestant». 

Des incidents graves étaient a craindre «t 
cemme le camelot continuait ses provoca
tions il dut se réfugier chez Mme Théo, dé
bitante rue des Trois-Couronnes. . 

Pendant dix minutas ta foule stationna 
devant le débit et ne voulait pas se disjier-
ser. 

Les gendarmes arrivèrent au galop pour 

du camelot et tan-

tRterfM outra 
m H i r etaitar la foilo 

Ba apprenant qu» des incidents grave» 
venaient de survenir dans le centre Delory 
revint ver» la Grand'Place. Accompagné par 
Ed. Delesa'le il rallia la» manifestants que 
ikiurchassaien,t ta» gendarmes et les entraî
na vers la rue de Paris. 

On pouvait croire encore un» foi» que 
rarare allait ê^e rétabli 

Mais on comptait sens les gendarmes ! 

louvehe charge rue Oe l'aria 
L» commandant Bonnet à ta téta d'une 

trentaine de gendarmes se lança à ta pour-
' ' da la oo'onne de deux muta manilo»-

qùi s'éloignaient en chantant 1' « Inter-

UNE ARRESTATION 

nationale » en sifflant les élu» de la fraude 
et en criant : Démission ! A bas les voleurs ! 

Les# gendarmes, ayant perdu leur sang-
froid, chargent à fond de train contre les 
manifestants qui se reforment quelques mè
tres p"u3 loin. 

On parlementa avec le commandant Bon
net et Tordre ayant été donné aux gendar
mes de se retirer l'importante colonne se 
disperse tranquillement. 

Karl Delesalle fait des siennes 
rue Faidherba 

Vers une heure, l'ex-candidat de la Frau
de, Karl Delesalle, s'était posté, avec un 
groupe àe partisans, devant ta Café Jean, 
rue Faidherbe, d'où il narguait la foule. 

Aussitôt il fut sifflé par une groupe de 
manifestants. Un attroupement considéra
ble so forma. Une centaine d'agents furent 
envoyés du poste central, pour protéger le 
fils de Mossïeu le Maire. 

Les commissaires firent évacuer ta mi
lieu de la rue Faidherbe et cependant ils 
laissèrent Karl Delesalle et ses amis sta 
tionner devant le Café Jean et continuer 
a narguer la foule. 

Des gendarmes arrivèrent. Ce fut le gra
buge général 1 

Eucore des charges! 
Vn agent blessé par 

un gendarme ! 
111 est impossible de décrire les scènes 

qui se paesèrent alors. 
Les gendarmes chargèrent rue FaJdherba 

e*. place du Théâtre. 
Ils firent monter leurs chevaux sur les 

trottoirs, piétinant les femmes, brutalisant 
tout le monde. 

Le trompette Roussel se fit remarquer 
enc >re par ses exploits. Il donna des coups 
de botté dans le vetntre de plusieurs per
sonnes et alla même dans sa fureur aveu
gle jusqu'à cogner sur un agent,de police, 
Masselet, qui dut, sérieusement blessé, se 
retirer au poste central I 

Un enfant, blessé aussi, fut transporté 
dans une pharmacie. 

Itrituies incidents 
De multiples incidents se produisirent 

jusqu'à, deux heure». 
Un curé qui pesait et provoquait la foule 

fut l'objet d'une « conduite u vigoureuse 
jusqu'à la gare. 

Des agents, en chargeant avec les gen 
darmes, brutalisèrent des passants. On nous 
cite les agents 186 et 92 — encore — qui mo
lestèrent des jeunes gens. 

Il est intolérable que de tels agissements 
soient tolérés. Si la population a reconnu 
qu'en général tas agents avaient procédé 
avec plue de modération que de coutume, 
il n'en est que plus odieux de constater que 
certains individus, recrutés à la légère, se 
conduisent, sou» l'uniforme, comme des 
brute». Si les agents étaient mieux payé1', 
le recrutement serait meilleur 

Rue des Manneliers. un ouvrier jeté à 
terre par <tas agents, fut « passé à tabac » 
sans pitié. 

Les gendarmes s'en vont, 
le calme reoient ! 

Enfin, vers deux heures, les gendarmes 
reçurent l'ordre de se retirer, et aussitôt le 

at la foule*, 
retira, 

arrestations avalent été 
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La Dot I 
Fatale 

par Georges MALDAGUE 

w Ba temps an temps, de loin en loin, un 
Boup da eorne ; il en est, exception plu» ra
re «acere. qui, d'un seul coup, «ont évon-
taas, IWIIIII les chevaux... Uu tripe* ! 

« Mai», paxfeta, dan» une de no» ptatea, 
un équilihrtata aa ronsft la» membre», ee-
tfUM» •our la vie, ou simplement tué net. 

- Je la répète, je ne vois en eux que de» 
acraEataa. 

« Oe astat pourtant 4» beaux hommes, tu 
aata. inugrfri dan» leurs habits collants, 
•ux couleurs vives, brodés d'or; le» jam
be», ta torae, m» obère, c'est monta. 

« -1 £» voudrais VQU» voir a «ôté d'eux, 
tensy dta-Je à Fanutot. 

« Ht Paradet, arec ectta impertinence 
—MMtatao, aaata boita suffisance que ta lui 
•aauoata : 

« — Peut-être aevltanataete-}» avàntageur 
•etneut la eampatatati. 

-h M a l taeta» vwa» donc valoir an 
toréador 1 

Je no» «ommanaeral on costume a 
m 

m — Ma.rrelle l »>xctama maman, qui 

• « Je reviens tout entière au divertisse-
I ment ; ma migraine, au lieu d'augmenter 
I daoa «et endroit surchauffé — quoique du 

côté de l'ombre — à la fade odeur, il faut 
' bien le dire, de bûtes étripée» que traîne a 

sa suite, après chaque course, autour d» 
l'arène, un attelage de mules des plu» co
quettement carapacoanéos, — ma migrai
ne, als-je, cédait peu à peu à l'influence 
de cette distraction pe ubanale, à la suibx-
citation qu'elle m'apportait. 

« Flacon» de sels, éther, eau de mélisse, 
etc..., tout l'attirail pharmaceutique em
porté par maman, dans son mignon sac 
à main, ne me servit pas ; à elle non plus. 

« Mais voila que notre compagnon nous 
demande ta» aeta; il étouffe., la chaleur... 
11 pâlit... Ce que nous l'avons plaisanté ! 

« Après, il nous avoue que la première 
fêta qu'il a—tatait à un» course — celle-ci 
était ta eaconde -*- U éprouvait au début 
les mêmes symptômes. 

« La» hommes sont de» poule» mouil
lée». * 

« Enfin, pour ta résumer mon sentiment, 
tas corrida» espagnoles ont, comment di
rai-}» ? l'axpreaeion n'est pas da trop ; leur 
noblesse. 

« Je comprends, encore une fois, l'en
thousiasme national pour 'ce spectacle. 

« Tout 1» défilé de» «quadrilla»» fait le 
tour du cirque. 

« L'émotion, J» t'assura, est mtonae lors
que, l'arana rapidement évacuée, l'algua-
*U. à «naval, fuyant le dernier, ta porte du 
toril s'ouvre pour livrer passage au oam-
bsStant, forcément vaincu, «mata âpre» 
quelle luttai 

En cette seconde, les respiration» sont 
suspendue», ta béte apparalfi 

I s'élangissent, elle regarde. 
« Puis,comme elle fond droit devant elle, 

les corne» contre la balustrade séparant 
le» gradins de la piste, quelquefois même 
sautant par-dessus, et ramenée dans la 
bonne voie par une manœuvre habile ; ou 
elle s'élance sur le premier torero que ton 
œil injecté rencontre, lequel s'esquive avec 
cette prestesse élégante que je compare à 

, ta désinvolture da no» plu» merveilleux 
équilibristes. 

« Ce sont les « banderilles » qui lui plan-
! tant leurs flèche» aux flancs» l'espada qui 

l'excite et le détourne avec sa « muleta». 
' autrement dit son drapeau rouge, le» pica' 

dors gui le harcèlent avec leur» lance», le 
forcent à une défense qui est une attaque, 
le» cornes au poitrail du malheureux che
val tremblant sur ses jarrets, renversés 
eux-mêmes avec leur» montures et remis 
sur pied par le» camarades, leur» jambiè
re» et tau rcotte de maille» le» empêchant 
littéralement de se relever, mais ne le» em
pêchant pas, de loin en loin, à leur tour, 
d'être grièvement molesté». 

« Oui cette bêta, contre qui «'alitant tou» 
cas hommes, oe taureau, dont lee naseaux 
jettent du feu, et qui défend aa vie, son 
souffle emplissant l'arène, le sable volent 
sous se» pieds, farouche et indomptable, re
gardent en tae» l'épée de l'espada, ce tau
reau, qui volt rouge at dont la robe ensan
glantée est superbe : à lui les honeur» d» 
la course! 

« La fin encore est belle, balle et mélan
colique. . 

Le poumon perforé — tfcorata asupl 
que sifflent le» amateur» a s plus enragés J 
— ou frappé au bon «ndsB. U fléchit sur 
lui même et va, lentement, «outre cette bar 
luetrade franchie tant à l'heure, M coucher 
pour mourir... » 

Mario Thérta» f*** ta s)**»* 

Assez pour ee soir. 
Le lendemain elle finirait. 
Son père était-il rentré ? 
La jeune fille poussa une des psrsiennes. 
Comme la veille, toute la campagne se 

trouvait baignée par la lumière lunaire. 
Chaque chose se détachait nettement 

dans ta panorama mystérieux «t doux 
qu'elle avait devant elle 

MU» Varagniez faillit Jeter un cri. 
Un homme, lui, courait, les chien» sur 

ses talons, à travers la prairie. 
Il arrivait «outre la f^rme. 

. Une minute, il disparut, longeant les hà-
|-tn»ent» puis se jeta au travers de la cour, 

avec ta même allure de dément. 
Il n'avait vu ni perstanne» ouverte» ni 

lumière. 
Sa fille joignit ta» mains. 
— Mon Dieu I mon Dieu I devient-il fou ? 

Aye» pitié de nous ! 
QÛe'w pâ«*ait-il? 
» y avait quleque chose... Quoi? 
Et c'était lui qui voulait revenir ici . . 
Ah ! tout cela finirait mal. 
Les «bien», tranquillement, retournaient 

à taure ntahes. 
Le maître ne montait s a » 
Car, quelque» précautions qu'il prit, U 

fallait qu'elle l'entendit passer «antre aa 
chambre. 

Et elle avait beau prêter l'oreille, entr'eu-
vrant même cette porta. 

Wan, 
U s'écoula bien un quart d'heure, an» 

demi-heure. 
Elle se remit; à la fenêtre. 
Personne dan» ta cour. 
Que faisait-Il en bas ? 
La votante d» le savoir s'empara d'elle, 

ai obsédante en quelques instants qu'il lui 
fallut y céder. 

ttta Misj* an lampe, •*«• songer qu'un 

(calme 

• 
faites , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ 

Les gendarmes continuèrent à occuper la» 
abord» d» l'Hôtel-de-Vilta. 

Huit mrrmmtailonm 
SEPT SONT MAÎNTENUEfi 

Un asviiot) spécial de permanence avait 
été metaita au bureau cantral de pcétaa, où 
MM. Lamour et Vignlal, çoramissoires de 
service, attendaient ta» événsansnts. 

Tou* m passa* sans incident lorsque l'at-
tn\urtp provocante et brutal d un trompette 
«Se gendarmerie vint fout gâter. 

C'est ainsi qu'en peu de tempe huit ar-
rfstaMone furent epérées sur dlvars en-

manifestante arrêtés qui sont : 

vard des Ecoles ; 2. Victor D..., rue de 
1 A. B. C. ; 3 Alphonse B..., 19 ans, rue 
des Etaques ; 4. Camille V.., 17 ans, ru» 
Godefroy, à La Madeleine. 

En présence de la brutalité d'un gendar
me, dont nous signalons la conduite plus 
tteut. ils auraient crié « assassin » ; l'un 
d'eux a poussé le cri de « A bas les. vo
leurs ! » Ils ont été gratifié d'un procèe-
verbal pour outrages. 

La Municipalité des voleurs de suffrages 
n'aime pas (m'en lui qise ses vérités. 

5. George C..., 26 ans, place Marehé-eux-
Pouéete, a été gratifié d'une contravention 
pour refus de dreuter et laissé en liberté 
provisoire. 

ft Fernand D..., 24 ans, rue Monge, fut 
arrêté pour avoir, parait-il, saisi la bride 
du cheval d'un gendarme et voulu frapper 

sax agents de ta tasse SebJique. 
7. lfepaéan L..., » afs , m» Augeresu, 

fut arrêté -pour avoir a p i « àawaseini », 
place du Tbéélre D set* pasfuulvl pow 
ontr» »»»• 

8. L'ouvrier frappeur R...., 94 ans, de 
Ronchip a ouanam devan. M, Imtm, 
pour ivresse et ofatraoes à agents. T3e*r. 
nier, aeul, aurait déjà sm'condanmé. 

ré eéHfs,moa.»»i; 
rêtées. M. Lamour ta» a fna#ntamiea à ta 

Métaa, aets! Caynsasrej, 

-midi, 
qui 

4a ta jaastas, 
fut laissé libre. 

^ fer 1 M. Ffcire, 
de M FM. 

de la Ré-
>T, est verni au 

jufe d ' j^ _ _ _ . . — 
mieaufi, sufcstifn* du 
f « J N s ) i r t *a sta>. 

Pendant deux heures il interrogea tas ma. 

nir en état d'arrestation. 

Aujourd'hui les manifestent* 
M Correciionnelle 

Las manifestants, arrêt' 
trent aujourdTiul I U M , -
tribunal coi reettannel a )> 
grants délits. v_..,_ 

Les deux jeunes gens arrêtés sent ren
voyés devant 1» irijxmal pour enfants qui 
se réunira swrdi a 3 beure». 

Ainsi se termine cette journée qui fui 
émouvante entre toutes. Et tas Fraudeur» 
du Pelais Rihour n« sont pe» encore aa 
bout de leurs peine» ! 

des (ta. 

L'Archiduc héritier d'Autriche 
et sa femme assassinés 

• • » ^ — " • • • • • • • » ^ » — ^ ^ » W » 1 W W » ' 

Après avoir échappé à une bombe lancée contre eux par 
un ouvrier typographe, l'archiduc d'Autriche et sa femme 
sont tués i coups de revolver par un lycéen, en Bosnie 

LE GRAIN DE SABLE 
Le geste d'un étudiant 

révolutionnaire peut 
changer la face de l'Eu
rope. 

Depuis de longues années, ce qu'on est 
convenu d'appeler l'unité austro-hongx'oi'îe 
ne s'appuyait que sur la personnalité res
pectée du vieil empereur François-Joseph. 

Il était de notoriété publique mue sa dis
parition était capable d'eatrainer une révo
lution dans cette mosaïque de nations fui 
composent son empire. 

La mort mystérieuse*de son 'ils n'avait 
pa- peu contribué à éveiller les espou-s 
des Slaves, des Magyars, des Polonais, des 
Ruthènes qui, depuis toujours, rongent leur 
frein, et n-'ettt -qu'un-désir, celui de se libé
rer de l'unité impérialiste et de la domina
tion autrichienne... " 

Après la mort de l'archiduc Rodolphe, les 
visées unitaires de l'emp^^nr François-
Joseph, — dont on peut dire que tant qu'il 
sera en vie, les tendances nationalistes se
ront respectées, — s'étaient concentrées 
sur son neveu l'archiduc héritier Fran
çois-Ferdinand. 

Malgré la coalition militaire qui gravite 
depuis quelques années autqur du prince 
de la couronne, et dont les effets inquié
tants se sont faits sentir récemment au 
cours du conflit balkanique, l'archiduc qui 
vient d'être assassiné hier, pouvait paraî
tre capable de prolonger l'œuvre de son 
oncle et de cimenter l'étrange mosaïque de 
nations, différentes et même ennemies, qui 
constituent l'empire sur lequel il devait 
être appelé prochainement à régner. 

Une balle de revolver a modifié tout esta. 
Et l'on peut dire qu'elle a non seulement 

changé les termes du dilemne austro-hon
grois, mais même modifié toute 1» politique 
européenne. 

Il est en effet certain qu'en raison du 
grand âge de l'empereur François-Joseph, 
la Russie et l'Allemagne peuvent désormais 
être appelées à recueillir chei lui un héri
tage territorial important et à arbitrer ta 
plus grave guerre civile qui, depuis des 
siècles, eût ensanglanté l'Europe. 

L'Agence Havas communiqua ta dépêche 
suivante de Sara'evo : 

L'archiduc héritier d'Autriche et sa femme 
viennent d'être assassiné» à Sarajevo (Bos

nie) dan» des circonstances qui TnMsnt 
établir un complot. 

Voici U détail des tait» • 
L'archiduc François-Ferdinand et sa fem

me s» rendaient ce matin à l'hâtai de ville. 
Une bombe fut lancés contre leur voiture. 
L'archiduc héritier fit un mouvement de 1s 
main ef repoussa la bombe qui alla éclater 
sur une seconde automobile où »e trou» 
vaient le comte Waldeck et un autre offi
cier. Tous deux turent légèrement blesses. 
Quelques personne» do public tarent égale
ment atteintes. 

L'auteur de l'attentat est l'eusrier typo
graphe Cabernowitz. Il a été arrêté. 

Après ta réception de l'hôtel d» ville, l'ar* 
chiduc a fait le tour de ta ville en automo
bile avec sa femme. 

Un second attentat a été alor» «̂ nn»mij 

Un élève du lycée, nommé Prmsfp, » tiré 
plusieurs coupa de browning. *?•* 

L'archiduc héritier a été atteint à ta li
gure et ta duchesse de Hohenberg, a» fem
me, aif bas-ventre. D» ont été aussitôt trans
portés au konak. où ils ont tous deux ex
piré. """ 

Dn événement européen 
L'archiduc héritier François-Ferdinand et 

sa femme, la duchesse de Hohenber;;, 
étaient arrivés le 25 juin à Metkovitch, a 
bord du cuirassé « Vtribug Unitis ». De lé 
ils s'étaient rendus en automobile à Sera-
jévo, capitale de la Bosnie, où ils taisaient 
un séjour officiel. 

Depuis l'annexion de la Bosnie-Herzégo
vine, les esprits étaient très excités dans la 
population serbo-croate, et après les victoi
res .serbes dans les aeux dernières guerre» 
balkaniques, cette excitation avait encore 
augmenté . 

La brusque disparition de l'archiduc 
François-Ferdinand est un événement poli
tique européen de la plus haute importance. 
Le caractère de l'archiduc, les intentions 
qu'on lui prétait, sas affinité» politiques et 
religieuses faisaient supposer que son avè
nement entraînerait dans la monarchie dua
liste des changements considérables. 

tout le monde connaissait son attache* 
ment au catholicisme et particulièrement 
aux jésuites, son peu de sympathie pour 
les Magyars, ses tendances slavophiles et 
ses projets de trialisme ou d'élargissement 
du régime dualiste actuel-

[.'attentat d'aujourd'hui ne change pe» 
seulement ta succession directe au trône. Elle 
assure, en outre, la succession en seconde 
ligne telle qu'elle est officiellement prévue-

En effet, les enfants de l'archiduc Fran
çois-Ferdinand, issus de son mariage avec 
la comtesse Sophie Chotek, n'étaient pas 
héritiers du trône après lui. L» comtesse 
Chotek, créée plus tard duchesse de Hohen
berg n'était point qualifiée peur devenir im
pératrice. * 

Toutefois on présumait qu'après ta mort 
de François-Joseph le nouvel empereur réus
sirait à faire reconnaître sa femme comme 

bougeoir lui eût été plus commode pour 
descendre .sans enlever l'abat-jour qui va
cillait dans se marche. 

Et ta voilà au long du corridor .étouf
fant ses pas de crainte que quelqu'un pa
rût. 

La voilà descendant l'escalier avec tas 
mêmes précautions.s'appuyant d'une main 
au mur. 

Une terreur différente complique aaU» 
qu'elle éprouve déjà. 

Il lui semble — comme il semble parfois 
à ta Pételoune, dans sa grands cuisine, — 
entendre la voix rude, la voix d'homme da 
la tante Agathe. 

Il lui semble que Chérie v» passer, ombre 
triste, au bas de cet escalier, traversent 
U vestibule, et allant vers cette pièce mau
dite ,où s'est accompli le crime. 

Ah I pourquoi, mon Dieu I pourquoi a-t-il 
voulu revenir t 

Il est en bas. 
Elle «a est «ère. . 
Et elle n'entenij rtan-
— PiTS, preuonea-t^lta, ta d—rent» aa» 

compile, fa pénible descente, où plu» d'un» 
fpls ell» fléchit- la lampe ta«e lourds peur on b I »j f f> •* ** *** 

- ^ r e ^ p è r e . Je t'en Jf»t*.. 
Personne dan» ta saùe à manger, 

^ÉuVrsriSBt Sfff »• • g j » » 1 * T»'*"» * " 
verse, pénétra dans l efftas. 

Û^>Uttfitaht»fMs».w . . , » _ 

J&&eT2*Xgti^^ 
i r ' p o u x q ' ^ r r y e r ^ l e m a , tomqu'u 

lui faut tant ds ooureg».--
Son brs* tremhta s! tort qn» ta 

•sanhl» a» soie, v» •étakada». 

Elle a eu une terreur plus grands, qui 
manque de la lui faire lâcha». 

Celle apportée de Paris pour sa table da 
travail, plus petite et éclairant autant, te-

5e placé, aile en a garai la 
• '*•-' - ^ -" t t é «hea 

nant raôL_ ,-- r , 
bureau de Frédéric, et 1 on 
elle une des lampes du salon. 

fille s'aperçoit seulement que c'est oaUs 
que tant» Agatha jnsait sa» I» guéridon 
devant lequel elle tricot»it,celle quelle pre-
nait lorsque tout la monde était couché 
pour faire sa tournée quotidienne. 

Et dans sa crainte qu'elle ne lui échap
pe, elle s'élance vers la cuisine, va la po
ser tout d'une traite sur "ta hm**, eu la 
autt du meurtre elle s'est éteinte. 

A petae l'a-t-slta placée 14 «ni , dans ta 
rond de lumière qui fait par tserq rabat-
Jour. Marte-Thérés» «perçoit, prés d» l A-
tre, à landrott oq aUT» l a W a T l a ! • » * • 
rouge quV a laissé» tan#*«*np» ¥ . » * « , 
étenéue »n treioé» jua^Taax marc*»»Je 
la cour par le corps 5 u W tiré P«taoeri« 
et Piarrouaet. elleTvslt une graaita fesse* 
noire, en corps «u visage exsangue. 

C'est son père 
L» Jeune fin» a» tasstm as#. terrassée 

par es coup de foudre, auprès duquel a est 
rien l'émotion par taqua/Js elle vtant. de 
passar, 

La séaction s» *«•* ans» elle, assis pés 
plu» »n sotte h»ur» arltta— «a'auf a^Cre» 
heures tsrrihtas «otatta é traysai»», as» 
courage a» l'abandonner» r— 

filial ne »urpasseraH-il pas «ss 
pouvatant stes^soineaste» 

^^^ 

• A 

• • 


